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LES LECTEURS PARLENT 
Quelques propos sur les mycorhizes 
(tirés (Je Mycotrophy in Plants, par Kelley, 1950) 
Nous n'avons pas la prétention de répéter les magistrales conférences faites 
par M. BOULLARD à l'École Forestière en 1962, mais seulement de faire pro-
fiter les forestiers de quelques notes tirées d'un résumé bibliographique un 
peu ancien, mais fort substantiel paru en Amérique. Cet ouvrage a le seul 
tort de laisser au lecteur le soin d'exercer son sens critique. 
e Tous les arbres et arbustes de nos forêts qui ont été étudiés sont suscep-
tibles de nourrir des mycorhizes; on en a même identifié sur des noyers 
fossiles. Il s'agit là d'un phénomène très général qu'on retrouve dans toutes 
les parties du monde; l'étude botanique traditionnelle du système racinaire 
est donc à revoir entièrement puisque le chevelu classique est plutôt excep-
tionnel. 
Relations avec le sol. — La forme des mycorhizes (abréviation: M.) et 
l'extension de l'infection sont en relation avec le type de sol. L'auteur semant 
des graines de Pin sur 4 sols différents a obtenu des mycorhizes coralloïdes 
sur sable, en grappe ou allongées sur argile; sur sable aride où la croissance 
est intermittente, les racines sont en chapelet. 
La répartition en profondeur des M. obéit à des lois encore mal connues: 
généralement elles sont très abondantes en surface dans la couche humi-
fère; rarement c'est le niveau médian qui est le plus favorisé. Quant aux 
racines profondes, surtout en sol compact, elles sont presque uniquement con-
ductrices. 
avec l'humus. — Dans l'humus brut viennent des M. coralloïdes ectotrophes, 
dans le mull des endotrophes, et plus souvent un chevelu non mycorhizé. 
On pense maintenant que dans certains humus existent des substances inhi-
bitrices agissant sur la croissance des plantes; la possession de M. permet-
trait à certaines d'entre elles de pousser dans ces sols intoxiqués. On a mis 
en évidence dans un sol infertile de forêt la présence de substances toxiques 
provenant -de la décomposition de matières organiques. Un apport de compost 
a modifié le processus de désintégration; le résultat final a été favorable à 
la croissance des arbres, des mycelium de champignons associés, à l'établisse-
ment et au fonctionnement des M. 
On a trouvé aussi que la litière récente de feuilles mortes pouvait ren-
fermer des substances solubles dans l'eau qui favorisent la croissance des 
champignons décomposant la litière ou provoquant la formation de M. 
avec l'humidité, — Les »M. semblent avoir des exigences variables en eau: 
il leur faut de la fraîcheur, mais elles n'existent pas en milieu liquide et elles 
sont, rares dans les marais. Une mention particulière doit être faite des 
nodosités des aunes qui aux dernières nouvelles seraient provoquées par des 
actinomycètes et non par des champignons, ce qu'expliquerait leur compor-
tement aberrant. 
La sécheresse tue les M. ; dans l'Epping Forest (Angleterre) l'été de 
1921 a fait mourir les M. des bouleaux et ceux-ci ont disparu. Dans le cas 
du pin, la pénurie d'eau provoque la mort des racines ordinaires, mais reste 
sans effet sur celles qui sont mycorhizées. 
Nous pensons personnellement qu'il faut voir là l'explication de l'action pro-
longée des grandes sécheresses sur les peuplements forestiers, soit que meu-
rent les vieux arbres mal pourvus en M'., soit que les peuplements mettent à 
se rétablir le temps nécessaire à la reconstitution des M. 
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Il y aurait un lien étroit entre la nature des M. et le tempérament des 
espèces" ; c'est ainsi que les plantes aimant l'humidité seraient pourvues de 
M. endotrophes alors que les xerophiles (éricacées, conifères et quelques cu-
pulifères) auraient des M. ectotrophes. Le caractère obligatoire de cette re-
lation est d'autant plus marquée que les racines mycorhizées sont en général 
les plus superficielles. 
avec les solutions salées du sol. — Sur ce point les avis sont extrêmement 
partagés et il est difficile d'affirmer quelque chose. La majorité des auteurs 
semble d'avis que les sols pauvres sont les plus favorables aux M. En tout 
cas, le bénéfice attribuable aux M. varie à l'inverse de la concentration 
en sels nutritifs réellement assimilables. 
L'opinion opposée s'appuie sur l'idée préconçue suivante: en augmentant la 
pression osmotique des liquides du sol, on favorise.la sortie du sucre hors 
des racines. Lorsqu'il y en a assez, la mycorhization peut commencer. C'est 
faire bon marché de l'existence dans la rhizosphère d'une masse de bacté-
ries qui exercent sur les sucres un droit de préemption de premier ordre. 
On admet d'ailleurs depuis longtemps que les »M. sont indicatrices d'un sol 
pauvre et aéré. 
avec l'acidité. — L'accord est réalisé sur le fait que les M. exigent des sols 
acides (sauf rares exceptions).. D'après Melin (1925), l'optimum pour des 
champignons du pin et du sapin est réalisé entre des pH de 4 et de 5; pour 
le Pin Weymouth il serait de 6 et un peu moins pour l'épicéa. 
La réaction du sol affecterait plutôt le symbiote que l'arbre virtuellement 
isolé et sans contact direct avec le sol. 
La croissance optima des champignons mycorhiziques se ferait aux pH 
suivants : pour les amanites entre 3,5 et 4,5 — pour les Paxillus et les 
Bolets, vers 5 — pour le Lactaire délicieux entre 5,5 et 6. Une M'ortierella 
isolée sur Empetrum aurait un optimum compris entre 2,8 et 4 ; inutile de 
préciser qu'il s'agit d'une plante poussant habituellement sur humus brut. Dans 
le domaine de l'acidité comme dans celui de l'humidité, les M. régleraient 
la répartition des plantes. 
avec l'air. — Il est très important que le sol soit aéré et renferme du gaz 
carbonique, ce qui explique la concentration de M. dans la couche humifère 
où le champignon trouve aussi des hydrates de carbone. 
Phenologies des Mycorhizes. — D'après Dominik, la formation des M. 
dépend des conditions édaphiques et plus les M. sont développées, meilleure 
est la croissance de l'hôte. 
La durée des M. est, semble-t-il, fort différente selon les stations et les 
auteurs; elle varierait de quelques semaines à plusieurs années. Une opinion 
raisonnable avance deux ans et probablement beaucoup plus. La meilleure 
croissance en Europe Centrale se ferait en juin et octobre, la plus faible 
en juillet-août: ces périodes correspondent aux maxima et au minimum d'ac-
tivité de tous les microorganismes du sol. 
« 
Inoculation des sols. — Elle a été réalisée un peu partout dans le monde; 
avant d'entreprendre cette opération, il est bon de s'assurer que le sol en 
question est réceptif. S'il ne l'est pas, les ensemencements au moyen de cul-
tures pures sont à peu près voués à l'échec et l'apport de sels nutritifs est 
sans effet; la meilleure manière de réussir est d'apporter des composts et 
d'épandre de l'humus renfermant les champignons intéressants. 
Il importe de modifier qualitativement l'humus qui peut renfermer des 
antibiotiques (gliotoxine) très toxiques pour les champignons à M. 
Ce changement radical est assuré par un apport de litière prise sous un 
peuplement sain. 
SCHAEFFER — MOREAU. 
